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5EN ATTENDANT GODOT

édito

Égarés dans un paysage indéfinissable, au pied d’un arbre 
dépouillé, Estragon et Vladimir attendent, mais attendent 
qui  ? Godot, qui ne viendra pas. Attendre est déjà quelque 
chose…

Plus de soixante ans après son écriture - la pièce date de 1948 
et est publiée en 1953 -, En attendant Godot de Samuel 
Beckett est l’une des pièces les plus connues de la seconde 
moitié du XXe siècle et sans doute l’une des plus jouées. La 
pièce a été traditionnellement « étiquetée » dans le Théâtre 
de l’Absurde, courant issu du traumatisme des deux guerres. 
Aux yeux de Jean-Pierre Vincent qui la met en scène, Godot 
est tout sauf du théâtre absurde : « c’est une arme fragile de 
résistance », mieux, une pièce visionnaire sur l’état du monde 
dans lequel nous vivons aujourd’hui. 

Le dossier propose aux élèves d’accompagner un grand met-
teur en scène dans sa démarche de création. Ses lectures, 
ses références, ses choix scénographiques sont le support de 
recherches et de mises en pratique. En partageant ainsi les 
interrogations et les découvertes de Jean-Pierre Vincent, les 
classes sont invitées à une lecture passionnante de Beckett 
mais aussi à découvrir le parcours d’un metteur en scène dont 
l’art est de redonner vie et présent aux grands textes. 
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Avant de plonger dans le journal de création de Jean-Pierre Vincent, inviter les élèves à faire 
connaissance avec lui. Pour cela, répartir les élèves en groupes, et leur demander, à partir des 
informations trouvées sur la page de Théâtre contemporain, de dresser une « carte d’identité » 
de Jean-Pierre Vincent autour des éléments suivants : formation, auteurs de prédilections, ins-
titutions théâtrales fréquentées et dirigées. Après la mise en commun, on essaiera de dégager 
ensemble les lignes de force du parcours théâtral de Jean-Pierre Vincent, en choisissant trois ou 
quatre mots qui résument ses engagements. 

Voici quelques mots qui peuvent résumer le parcours de Jean-Pierre Vincent au théâtre.  

« Engagement » parce qu’il a toujours privilégié les créations en prise avec les questions poli-

tiques. « Contemporain » : parce que Jean-Pierre Vincent a contribué à faire découvrir en France 

de grandes écritures contemporaines (il a notamment travaillé avec le dramaturge Bernard 

Chartreux et monté des pièces de Jean-Claude Grumberg, Edward Bond, Michel Deutsch et 

Thomas Bernahrd). « Partage » : parce qu’il a fédéré autour de lui une troupe fidèle et parce qu’il 

s’est investi dans la direction de grands lieux théâtraux. 

« Transmission » : parce qu’en plus de son activité de metteur en scène, Jean-Pierre Vincent a 

enseigné le théâtre à de nombreuses générations de comédiens. 

Maintenant que les élèves ont fait connaissance avec Jean-Pierre Vincent, il est temps de l’accom-

pagner sur le chemin de la création de En attendant Godot, qui sera jouée au Théâtre du Gymnase, 

en avril 2015. Le dossier se propose de suivre le cheminement d’un metteur en scène, de sa ren-

contre avec un texte, aux premières réflexions, en passant par la mise en place de choix scéno-

graphiques ou dramaturgiques. Toutes les notes, présentes dans le dossier, sont extraites de deux 

documents de travail, « En attendant En attendant » (désormais abrégé en EA) et « En répétant 

Godot » (désormais abrégé en ER) que Jean-Pierre Vincent a eu la gentillesse de partager avec les 

élèves. 

Les notes qui vont suivre reprennent le chemin depuis le départ du projet Godot de Studio Libre, depuis la 
première motivation, chemin faisant à travers dramaturgie, décor, costumes, etc. Et l’on terminera – si fin il 
y a – par les notes prises en répétitions. (EA)

Avant de voir le spectacle 
La représentation en appétit !
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LA PREMIÈRE MOTIVATION

Qu’est-ce qui détermine chez un metteur en scène la volonté de monter telle ou telle pièce  ? 

Comment se passe cette rencontre  ? C’est d’abord à cette question que nous allons nous 

intéresser. 

1. JE N’ATTENDAIS PAS GODOT

Écoutons Jean-Pierre Vincent nous raconter comment Godot s’est imposé à lui.

Je n’attendais pas Godot. La pièce m’est revenue en tête un peu hasard, à la lecture d’un texte de Günther 
Anders, un des grands analystes de notre époque. C’était un court essai (« Être sans temps ») inséré dans 
son grand œuvre, L’Obsolescence de l’Homme. La première moitié du XXe siècle a été le lieu de désastreuses 
conséquences du progrès (en guerre et en paix). En 1948, date de l’écriture de la pièce, Beckett et son Godot 
viennent juste après l’horreur. Beckett a soigneusement écarté les allusions directes à cette période, qui 
apparaissaient dans ses premiers manuscrits. Pas d’actualité anecdotique, donc. (EA)

Proposer aux élèves d’aller lire un extrait du texte de Günther Anders (annexe 1), p. 247-248. 

Günther Anders propose une lecture pour le moins intéressante de Godot. Il part d’un constat  : 

l’homme moderne est un homme qui ne fait rien, un homme passif, même lorsqu’il agit. C’est 

l’attente qui lui semble constitutive du mouvement de la pièce. Si dans les pièces traditionnelles, 

les héros refusaient d’attendre et préféraient la fuite désespérée, les personnages de Beckett font 

le choix de rester, dans une logique où l’attente se nourrit d’elle-même  : « Nous restons, donc 

nous attendons », « Nous attendons donc nous avons quelque chose à attendre ». 

En quoi cette lecture renouvelle-t-elle le regard sur la pièce de Beckett ?

On ne retient souvent du titre de la pièce de Beckett que l’objet de l’attente, Godot. Günther 

Anders nous rappelle que Godot n’est qu’une conséquence de l’attente. C’est l’attente qui est pre-

mière, Godot n’est qu’une cause qu’on imagine ensuite pour justifier l’attente. 

Proposer avec les élèves de réfléchir à l’emprise de l’attente dans leur quotidien. 

Chercher des situations quotidiennes dans lesquelles les élèves attendent. Les lister, sur le 
modèle suivant : « j’attends mon bus / dans la queue de la cantine / etc. ». L’attente occupe-t-
elle une place fondamentale dans leur vie ? Leur demander ensuite d’établir une seconde liste : 
qu’attendent-ils de la vie ? Lister à nouveau : « j’attends d’être heureux / de…, etc. ». 

Proposer une mise en voix de ces listes. En cercle, les élèves disent à tour de rôle une phrase 
de leur liste. On alternera une phrase tirée de la liste A avec une phrase tirée de la liste B. 
Commenter les effets. 

La lecture de l’essai d’Anders a amené Jean-Pierre Vincent à relire la pièce de Beckett. 

J’ai donc relu la pièce , j’ai redécouvert une pièce concrète, factuelle, poétique, théâtrale et drôle, phrase 
après phrase, séquence par séquence, sans me laisser noyer par le flot des mots et des pages qui tournent.
(EA)

Demander à chaque élève d’aller « piocher » dans la pièce une phrase qui l’a « arrêté » ou mar-
qué en feuilletant les pages…, faire une collecte de ces phrases, proposer d’en faire une lecture 
chorale dans l’espace. 

On peut aussi lire avec les élèves des extraits de textes critiques qui ont nourri la réflexion de 
Jean-Pierre Vincent sur la pièce (annexe 2).



Avant de voir le spectacle La représentation en appétit !
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2. RIEN À FAIRE

2.1. LE SENTIMENT DE L’ATTENTE

Demander aux élèves de chercher dans un dictionnaire la définition et l’étymologie des mots 
« attendre » et « dramatique ». Pourquoi est-ce paradoxal  de porter sur une scène de théâtre, un 
drame de l’attente ? 

L’attente est, par définition, un temps vide, ou en tout cas, un temps vacant. Le dictionnaire 

Larousse propose une définition intéressante du verbe attendre : « rester jusqu’à ce que quelque 

se produise ». Or le drame, comme l’indique son étymologie, drama qui veut dire « action » en 

grec, suppose précisément que «  quelque chose se produise  ». Comment faire de l’attente une 

matière dramatique ? Jean-Pierre Vincent note que l’on ne doit jamais perdre de vue ce « senti-

ment de l’attente ». 

En attendant 

Ne jamais perdre de vue (et d’oreille) ce sentiment de l’attente, à chaque mot prononcé. Non pas qu’on 
s’obsèderait sur une omniprésence angoissée de l’attente, qui égaliserait tout. Il suffit seulement d’un sourd 
sentiment que chaque parole prononcée l’est dans cet espace / temps « d’attendre ».

Ils sont là parce qu’ils attendent. Ou « ils attendent parce qu’ils sont là », dit Anders. Il n’y a (plus) que ça 
à faire. Aucune autre raison. Ils parlent, jouent à des jeux, parce qu’ils attendent, même si ce qu’ils disent 
semble loin de ce thème : distractions de l’attente, divertissement.

Jean-Paul Roussillon disait : « Pour jouer ça, il faut avoir appris à attendre ».

Et dans les silences, Estragon et Vladimir attendent Godot, et le spectateur doit attendre… la suite, s’il y en 
a une. (EA)

Proposer aux élèves d’expérimenter à leur tout le « sentiment de l’attente ». 

Exercice 1. On pourra procéder en deux temps. 

Temps 1 : annoncer à l’ensemble de la classe un exercice d’improvisation, deux élèves seront en 
situation de jeu, le reste de la classe en observateur. Indiquer que seuls les élèves en situation 
de jeu connaîtront la consigne. L’enjeu de l’exercice sera pour les observateurs de découvrir la 
consigne qui a été donnée. Demander aux élèves en situation de jeu de partir en coulisses et de 
retarder le plus longtemps possible leur entrée en scène, en trouvant des prétextes à chaque fois 
que le professeur les relancera pour presser leur entrée. 

Temps 2 : commencer l’exercice. Les observateurs attendent l’entrée des acteurs, mais celle-ci ne 
se fait pas. Le professeur laissera durer l’attente, et relancera les élèves en situation de jeux par 
des questions ou par des injonctions à enfin venir, en laissant croire que cette situation n’a pas 
été voulue. L’exercice prendra fin quand les observateurs auront compris quelle était la consigne 
(« faire attendre »). 

À la suite de cet exercice, faire un retour collectif. Pour les acteurs : à quelles difficultés se sont-
ils heurtés  ? Pour le public des observateurs  : par quelles phases sont-ils passés ? Se sont-ils 
désintéressés de ce qu’il se passait (ou ne se passait pas) sur scène, ou bien l’attente a-t-elle 
au contraire motivé un intérêt de plus en plus grand pour ce qui allait se passer ? À quoi ont-ils 
occupé ce temps ? On dressera une liste de toutes les activités du public (bavarder, somnoler, 
s’énerver).

L’enjeu est de faire comprendre aux élèves le potentiel dramatique de l’attente et ses difficul-

tés. Pour les acteurs, ne pas céder à la tentation d’écourter l’attente. Pour les observateurs, com-

prendre que l’attente peut être un puissant moteur dramatique. Un temps d’attente n’est jamais 

vide : il est traversé de micro-événements, de phases, de mouvements qui l’animent. 
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Exercice 2. 

À partir d’un extrait des Fragments d’un discours amoureux de Roland Barthes (annexe 3), propo-
ser aux élèves l’exercice suivant : faire d’une attente une « pièce de théâtre ». 

Consigne : improviser autour de la trame suivante  : «  le décor représente l’intérieur d’un café, 
nous avons rendez-vous, j’attends ». Prologue, «  je constate, j’enregistre le retard de l’autre ». 
Acte I : « les supputations ». Acte II : « la colère ». Acte III : « l’angoisse toute pure ». 

2.2. « CE SILENCE-LÀ » 

Toute attente est traversée par des moments de silence, qui contribuent à lui donner une épais-

seur sensible. C’est une des premières remarques que fait Jean-Pierre Vincent dans ses notes : 

Ce silence-là 

On doit entendre les didascalies « silence » absolument, ne pas en louper une. Le temps (se) passe. Ce temps 
est du rien sensible, qui avance. Rien ne se passe, mais le temps défile tout de même, troué par des paroles. 
Stravinsky a cherché à rencontrer Beckett, car il était frappé par les silences d’En attendant Godot. Je ne 
me souviens pas avoir vraiment entendu ces instants de « trous noirs », quand j’ai assisté aux diverses mises 
en scène, du moins pas systématiquement. Seulement comme des compromis. Comme toujours et partout, 
il y a d’abord le silence, puis les paroles, et retour au silence, inlassablement. En attendant Godot, c’est 
long : voir le nombre de pages... Toujours trop long, quand je l’ai vu, quelles que soit les qualités de la mise 
en scène et de l’interprétation, trop long parce que ce n’était pas assez long… Il ne faut pas avoir peur. Tant 
pis, tant mieux. Si on essaie de jouer au plus fin avec le temps, si l’on presse le pas, cela devient une œuvre 
ordinaire. (EA)

Distribuer aux élèves une suite de répliques tirées de la pièce (par exemple p. 23 de « Qu’est-ce 
qu’on lui a demandé au juste » à p. 24 « Notre rôle ? celui du suppliant. » )

Par groupe de deux, proposer une mise en lecture à partir de la consigne suivante : « le temps 
défile, troué par des paroles ». 

Pour finir ce parcours sur l’attente et le silence, lire une des dernières notes de Jean-Pierre 
Vincent, au moment des répétitions : 

Le jeu du temps

Pas même besoin de s’abriter derrière la science quantique pour découvrir ici que le temps est une notion 
relative… Le temps n’avance plus, et pourtant, dit Pozzo, ne croyez pas ça. Il n’avance plus, mais il passe ! 
Patinage artistique.

Ce jeu avec les silences et le temps peau de banane est aussi bien sûr une saine provocation à ceux et celles 
qui ne viennent que pour se divertir et croire oublier le temps. (ER)

Qu’est-ce que cette note peut laisser attendre au spectateur de la pièce ? 
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BURLESQUE

1. CLOWNS ANGLAIS, MORTELS ET MÉTAPHYSIQUES

Jean-Pierre Vincent rappelle l’inscription de la pièce Godot dans une tradition d’humour spécifi-

quement anglo-saxonne, celle des « clowns anglais ». 

Burlesque 

Clowns anglais, mortels et métaphysiques. Chaplin, Keaton, Laurel & Hardy. Revoir FILM de Beckett avec et 
pour le vieux Keaton. Première didascalie à propos de Vladimir : « S’approchant à petits pas raides, jambes 
écartées », donc entre clownerie, vieillerie précoce et handicap moteur. Mais la clownerie n’est pas un diver-
tissement. Comme dit Anders, le clown métaphysique confond ce qui est et ce qui n’est pas : il trébuche sur 
une marche qui n’existe pas, et trébuche sur de vraies marches comme si elles n’existaient pas. Clément 
Rosset a écrit naguère un bel article (N° de la Revue Critique, 1990) sur le comique chez Beckett.

Il serait fâcheux d’oublier ici SEAN O’CASEY, qui à côté de ses fresques irlandaises, a produit des farces hila-
rantes et trop peu connues sur les petites gens de son pays, de leur pays. (EA)

Proposer aux élèves de visionner FILM de Beckett1 et de courts extraits, au choix, de films de 
Chaplin et de Laurel et Hardy. Caractériser le jeu corporel de ces acteurs. 

2. ZIGS ET ZAGS

Jean-Pierre Vincent remarque que les personnages de la pièce appartiennent à cette tradition des 

clowns anglais, auxquels ils empruntent la « vivacité gymnastique ». 

Zigs et zags.

À plusieurs reprises, Vladimir et Estragon sont pris, seuls ou ensemble, d’une agitation physique qui leur fait 
parcourir la scène en tous sens, et même au-delà de la scène. Ce désert immobile est alors zébré de trajets 
affolés ou furibonds. Par exemple, la course errante de chien perdu de Vladimir ne retrouvant pas Estragon 
au début du deuxième acte ; ou bien la panique d’Estragon avant le retour de Pozzo et Lucky en ce même 
acte. Mais il y en a d’autres : évidemment toutes les manœuvres burlesques des entrées / sorties de Lucky et 
Pozzo. On pense immanquablement à ces mêmes piétinements paniques quand les catastrophes tombent 
sur la poire de Laurel & Hardy. Cela permettra de jouer ces passages avec toute la vivacité gymnastique 
requise, là aussi en contraste avec les corps cloués au sol des autres parties. (EA)

Proposer aux élèves d’expérimenter la balistique physique dont parle Jean-Pierre Vincent. 
Distribuer les didascalies du début du second acte (p. 79, de « Entre Vladimir » à « se met à chan-
ter à tue-tête»). Demander aux élèves de dessiner au sol à la craie les points d’arrêts et les lignes 
de déplacement de Vladimir. Proposer à un premier élève de faire le parcours de Vladimir, en 
marquant des temps d’arrêt et des démarrages nets. Proposer une rythmique (par l’utilisation 
d’un métronome ou d’une musique rythmée) : 1 temps par pas, 2 temps à chaque arrêt. Quand 
la mécanique est en place, lancer sur le parcours un second puis un troisième puis un quatrième 
élève. Observer et commenter l’effet produit. Faire à nouveau l’expérience en ajoutant le respect 
de la didascalie suivante : « S’approchant à petits pas raides, jambes écartées ».

En prolongement : regarder Quad de Beckett2.

1	 http://www.ubu.com/film/beckett_film.html
2	 http://www.ubu.com/film/beckett_quad.html	
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3. MELONS

Vladimir et Estragon portent tous les deux des chapeaux melons. Quel est l’intérêt de cet 

accessoire ? 

Demander aux élèves ce que le chapeau melon évoque pour eux. 

Melons

Roger Blin raconte que « Sam » venait aux répétitions lors de la création, qu’il n’avait pas grand-chose à dire 
sur les personnages ; il savait surtout qu’ils avaient des chapeaux melons. On est tenté souvent de recourir à 
d’autres galures… Certains l’ont fait. 

D’où viennent ces chapeaux et en quoi sont-ils importants ? On pense vite à Laurel & Hardy, à ce qu’ils repré-
sentent d’ailleurs de dignité petite-bourgeoise en déroute. Très tôt dans la pièce, Didi et Gogo évoquent 
cette époque 1900 où « l’on portait beau ». Leurs costumes sont des débris de costumes qui ont porté beau 
naguère (« na-guerre »). Les melons sont encore la marque – pour un britannique particulièrement – d’une 
société qui se tient : melons de la City et d’Epsom, melon de cérémonie (voir le cocher marieur et ivrogne 
dans l’Irlande de L’Homme tranquille de John Ford).

Chose bizarre : Pozzo et Lucky portent les mêmes melons. Logiquement, Pozzo devrait porter casquette 
de gentleman farmer ou le haut-de-forme de Johnnie Walker (celui du whisky), et Lucky je-ne-sais-quoi 
d’autre… Mais ils doivent porter ce melon, cette sorte d’uniforme qui d’un côté rend leur réalité individuelle 
plus incertaine, et les réunit de l’autre à cette fratrie clownesque des êtres beckettiens. Le reste de leur 
costume est par ailleurs indépendant du melon qu’ils portent. (EA)

Faire une recherche sur des images de mises en scène qui auraient utilisé d’autres galures. 
Comparer avec des photographies de mises en scène « en melon ». Débattre des choix. Lire à la 
suite une autre note de Jean-Pierre Vincent. 

Pour les mises en scène sans melons, on pourra utiliser les photographies de la mise en scène de 

Joël Jouanneau en 1991 au Théâtre des Amandiers, disponibles sur Gallica3 et celles de la mise en 

scène de Luc Bondy en 1999 au Théâtre de l’Odéon, avec Pozzo en chapka et Lucky en panama, 

dont on peut trouver des images sur le site de l’INA4. Pour une mise en scène en melons, on 

pourra renvoyer les élèves à la mise en scène de Roger Blin5. 

Des melons

Je regarde les acteurs faire des italiennes, en civil, en casquette : alors, au-delà des autres raisons déjà 
exposées, je me dis : « Le melon, ça donne de la hauteur » !

Quand Pozzo baisse la tête vers sa poitrine, cherche à écouter sa montre, que les deux autres viennent écou-
ter à leur tour, on voit trois melons en grappe… mieux que trois têtes !

Vladimir recherche ses pensées dans son melon, sans succès. Lucky ne peut pas « penser » sans chapeau. 
Quand Pozzo écrase le chapeau de Lucky en criant « Comme ça il ne pensera plus ! », c’est d’une cruauté 
incroyable : on sent passer le vent des bûchers de livres.

Chaque mouvement de chapeau est un coup de théâtre. La tête nue apparaît. Chaque melon est un person-
nage. (ER)

3	 http://gallica.bnf.fr/ark:/12148/btv1b9065028k.
4	 http://fresques.ina.fr/en-scenes/fiche-media/Scenes00221/en-attendant-godot-mis-en-scene-par-luc-bondy.html.
5	 http://www.nytimes.com/2009/02/22/theater/22bran.html ou http://s.derbek.free.fr/beckett/.
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Dans l’atelier du costumier. Proposer aux élèves de jeter un œil à quelques croquis préparatoires. 

En quoi témoignent-ils de l’importance du chapeau melon et de son potentiel comique ? 

POUR ALLER PLUS LOIN : 

On peut rechercher des éléments symboliques d’identité théâtrale comme l’habit d’arlequin, la 
cape du Cid, le crâne dans Hamlet ; etc. où « l’accessoire » (ou objet scénique) devient mythique…
et emblème de l’auteur ou du rôle.

1  et 2 : Croquis préparatoires 
© Patrice Cauchetier

1 2
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CHEMIN FAISANT : QUESTIONS DE SCÉNOGRAPHIE

Afin de continuer ce parcours, on proposera aux élèves de partager les interrogations de Jean-

Pierre Vincent à propos de la scénographie de la pièce. 

Les pièces de Beckett proposent en général des didascalies très précises et fournies. On pourra 

d’abord rappeler aux élèves qu’il tenait à ce que celles-ci soient le plus scrupuleusement res-

pectées lors de la mise en scène (cf. le conflit qui l’oppose en 1988 au metteur en scène Gildas 

Bourdet)6. Pourtant, dans En attendant Godot, les didascalies portant sur le décor se limitent à des 

indications minimales, autorisant pour le metteur en scène et le scénographe une amplitude 

d’interprétation et de choix : « Route à la campagne, avec arbre ». 

1. UNE ROUTE

Lire les questions du metteur en scène à propos de cette route. 

Route ?

« Route à la campagne, avec arbre », la pièce commence ainsi, comme le titre d’un tableau. Cette route 
doit-elle être visible, identifiable ? Le sol est-il celui de la scène, du plateau, de la Planche, du bois, avec une 
route imaginaire ? Une route (de boue séchée ?) qui ne vient de nulle part et qui ne va nulle part, de droite à 
gauche et vice versa… La plaine russe…

La trace / le reste d’une voie de chemin de fer ? (EA)

Demander aux élèves de prendre au pied de la lettre la première remarque de Jean-Pierre 
Vincent, « comme le titre d’un tableau », en cherchant une photographie ou un tableau qui mette 
en scène une «  route à la campagne, avec arbre  ». À l’aide d’un vidéoprojecteur, projeter ces 
images, les unes après les autres sur un mur. Demander à un élève de se mettre en situation, 
devant l’image, dans un costume neutre (habillé en noir, avec dans l’idéal un chapeau melon) et 
de jouer la première didascalie de la pièce. Commenter les choix et les effets. 

Voici quelques références utilisables  : Route avec Cyprès de Vincent van Gogh, Road in Maine de 

Edward Hopper, La Route de Nicolas de Staël, Sur la route de Sin le Noble de Gustave Corot. 

Partagent-ils l’analyse suivante de Jean-Pierre Vincent ? 7

Une route représentée matériellement, quelle qu’en soit la forme, naturalisait (historicisait) aussitôt 
l’image2. (EA)

Cette sacrée « route à la campagne, avec arbre » ! Le vrai paysage naturaliste (et vert) de campagne inno-
cente peut être tentant, mais le premier risque serait de transformer Didi et Gogo en simples routards dégoi-
sant des choses un peu farfelues. On n’entendrait plus ce qui dans la pièce excède la simple existence de 
« personnages ». C’est un plancher des vaches sans vaches. (EA)

Poursuivre la recherche à partir de la note suivante : 

Durant notre itinéraire / recherche vers le décor, nous avons piétiné longtemps sur cette route… Comment la 
figurer ? On a essayé bien des choses… mais cela coupait / réduisait toujours l’espace. (EA)

6	 Voir Théâtre Aujourd’hui N° 3 L’Univers scénique de Samuel Beckett (CNDP, 1994 réédité en 2000).
7	 On pourra pour prolonger la réflexion, aller voir Aimer, boire et manger d’Alain Resnais, film en toiles peintes très artificielles 
représentant la campagne anglaise… 
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Pour comprendre en quoi le tracé de la route peut modifier la perception de l’espace, propo-
ser aux élèves l’exercice suivant. Utiliser des boîtes à chaussure pour figurer le cadre de scène. 
Découper des bandes de papier noir qui figureront des routes, de différentes formes (bandes 
rectangulaires, recourbées, en pointe, etc.) et de différentes largeurs. Chaque groupe aura une 
bande et une boîte. Varier l’inscription de la bande dans l’espace du cadre de scène en cher-
chant des dynamiques différentes (de droite à gauche, de gauche à droite, en oblique, parallèle 
au cadre de scène, etc. ). Chaque groupe fera cinq propositions, en prenant à chaque fois un cli-
ché photographique. Ils présenteront ensuite leur recherche en essayant, pour chaque image, de 
commenter l’espace ainsi construit.

2. UN ARBRE

Second élément scénographique, qui engage des choix importants, l’arbre. Demander aux élèves 
de chercher dans un dictionnaire des symboles l’article « Arbre ». Connaissent-ils des mythes 
célèbres mettant en scène un arbre ? 

On peut évidemment penser à l’arbre de la connaissance du jardin d’Éden. Jean-Pierre Vincent 

propose les références suivantes. 

Arbre. L’arbre de l’Éden, l’arbre de Vie, aujourd’hui mort. Le premier arbre, premier décor de l’humanité, 
arrivé à sa fin. Calciné… Image d’une nature morte, où l’on fait semblant de vivre. Arbre mort, « agonisant » 
avec des rémissions pourtant : parfois, des feuilles repoussent – sans raison apparente, sinon que c’est le 
deuxième acte et qu’il faut bien que quelque chose change… La pièce est aussi pour les personnages une 
comédie de l’agonie qui n’en finit pas. (EA)

Relire la pièce et chercher les actions scéniques qui utilisent l’arbre ? Que nous apprennent-elles 
sur cet arbre ? 

L’arbre n’est pas assez grand pour permettre aux personnages de se cacher derrière. Il ne leur est 

pas possible non plus de s’y pendre. Des feuilles repoussent à l’acte II, comme pour signifier que 

du temps a passé. 

Plastiquement, l’arbre, par sa verticalité entre en tension avec la route horizontale. Mais la forme 

même de l’arbre peut permettre d’introduire d’autres dynamiques spatiales. 

Pour expérimenter cela, imprimer ou recopier avec du papier calque des silhouettes d’arbres. 
Les retravailler en les stylisant, en accentuant les lignes dominantes. Sélectionner celles qui 
semblent répondre le mieux à la remarque de Jean-Pierre Vincent. 

On pourra pour lancer cette activité renvoyer au travail de Piet Mondrian qui part de l’arbre quasi 
réaliste pour aller vers des lignes épurées et abstraites8. 

Cet arbre apparemment mort, tout seul en campagne rase, autour duquel tournent nos bonshommes, unique 
élément de nature tangible, a tout l’air d’un anti-héros. (EA)

Et si l’arbre était un objet ? Chercher à partir de la silhouette que l’on a sélectionnée un objet qui 
lui ressemblerait. Là encore, mettre ce choix en balance avec la note suivante : 

Des mises en scène ont voulu lui donner des apparences diverses : gibet, croix du christ, vieille machine 
industrielle… ce qui faisait de lui, pour le coup, un symbole. Ne pas tomber dans ce piège on n’y compren-
drait plus rien… (ER)

Pour finaliser ce travail de recherche scénographique, proposer aux élèves de construire la 
maquette de leur décor.

8	 http://www.lifeproof.fr/mon_weblog/2011/01/piet-mondrian-lartiste-qui-aimait-peindre-les-arbres-by-stefania.html.
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EN GUISE DE CONCLUSION

Difficultés du visuel

Nous ramons sur le visuel de l’affiche, comme nous avons trimé sur X versions du décor. C’est toujours trop 
ou pas assez, trop sérieux, pas assez, trop actuel, trop vague, trop joli et pas assez beau… Si l’on privilégie un 
aspect, on mutile l’idée de la pièce, son grouillement de thèmes et de références. Rigueur et simplicité donc, 
mais pas sans humour… Grrr… (ER)

Proposer un visuel qui réponde aux souhaits du metteur en scène. 


